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empressement a nous faire souper s'exlilque assez mainte-,
nant.

-- Véritablemnent, je ne Vous comr-prenîds pas, monsieur
miais, Si vous voulez dire à vos gens de nie plus tirer et si Voub
nie relâchez, je vous aiderai à chercher les embarcations.

Lauriut, qui sentait qu'il n'y avait pas à prdre un tempîjs
précieux dons une recherche peut-trý ifiructueume, détacha
le vieux Laté et, ayant crié, à ses geis de les attendre, il bcfit précéder par le péch eur, qui, aprL s bien des to>urs et des
détours4, finit enfin par les nmener à l'endroit où le.- eaux dubayou formaien, un assez grand ri'rnîîus avant Je se diviser,
une partie pour se jeter (la is une dsèe d petit lac ou d'e-tanrg, et l'autre piour reprendreý soiu cours veris la mer.

-- Je ne serais pas surpris, dit-il enfui que ce remous au-fait entrainé les embarcationsî dans cet étang.
-Oui ! oui ! cria Triai, qlui terrait toujours sa torche allu-muée au-.dessums de sa tête, moué voyé piroques là bas et vieil-

'En effot, la vieille, qui savait l'endroit où le courant porte-
rait les embarcations, s'y était rendue et cherchait à les tirerdans les joues, afin dle les cacher aux regards, ai les recher-
ches se portaient jusque là ; mais avant qu'elle eut JIU accoi-
plur son deqseiii, Trial l'avait apperçue.

- Je vous le disais bien, que je n'auraiti pas été suirprisi
que ria vieille serait allé pour les chercher, dit lé vieux Late
enr all'ectarit un ton et un air satisfait ; si l'on eut attendu cri-
cure quelques minutes, on l'aurait vu arriver à la cabanre avec
une OU deux des pirogues.

-Viux canard, lui répondit Djuîrot en riant, vous ferez
mieux de rie rien dire, car on ire vous croit pas. Les embar-
catioms tiont trouvées, c'est le princi pal.

Quelques instants après, Trian et quelques hommes quiavaient fait le tour de l'étanig, arrivaient avec les trois p)iro-
gues, au fond desquelles ils avaient trouvé deux avirons. Ilsire Curent pas longtemps à attendre Tor, qui revenait de la
:-abane portant d'une main le sac aux vivres et de l'autre unelizaine d'avirons, qu'il avait trouvées prés d'une talle defranmboisiers à quelques pas de la cabane ; il apportait au.ssi%aie large bombe pour bouillir P'eau et quelques écuelles detèrb)lanc.

Lauriot en voyant tout ce que Tonm apportait ne put s'em-pécher de rire de sa Prévoyance, et s'approchant dut vieuxLaité, il luii dlit en lui frappant amiclet r
-vous n'avez pao s d' betiî de nous prêter tout ça, noirs
'sos rppûteriîstout, et nous pay 'ron)s par dessus le marché.£dirPortez, xépondit le vieux, emportez, je ire demandepas de pîayemnent.

Ça A la bonne heure !C'est psarlé comlme il farut au moins
- Tenez, (lit Sir. Arthur en lui mettant lu billet de cinqpi~astres dans les mlains, pirenez toujours ceci en attendanît.')eux de" Pirogues étaient assez grandes pour contenir cinqa six personnes chacune - la troisième était assez longue,étroite et très basse des io'rdb, extrêmxement légère, ronde pardessous, ce qui la rendait très versante, mais admirablement4 uîYstruite pour la course dans des eaux calmes ; elle aurnitpu contenuir trois personnes au hborir, quoiqu'il n'y eut quedýeux sièges.
-Tom>, voirs allez embarquer avec Triai dans cette, petiteptouet VOUS battrez Il marche, dit Lauriot ; et vous, SirXArthlur, préférez-vous embarquer avec "lroi dans celle-ci, obr)en prendre le comarandefferit daslute-Je prendrai l'autre,. n 'ate
__CommenL VOUS Voudrez. Mainttenant, embarquons riesý!enir prenez garde à vos carabinles.

Au11sitôt qu'ils curent embarqué les provisions et arrangélas armes, (le manière a ce qu'elles ne fussent pair exposées àêtre mnouillée Lauriot prit le gouvernaijl d'une des piroguesdans laquelle îfit embarquer qutr de esge et leicquatre
autroi de Mirenit avec Sir AArhur, e t M areé chu

con dI'un aviroîn, attendaient que les autres fussent prêtsJTour était arr gourvernîail, et Triai à lavant,
-Ai large ! cria Laîrriot.

Les triin embharcations par-tirent à la fois ;Trimi prenant
les devants, Laurfflt à sa suite et Sir Arthur par derrière.

lis niagèrenit .zrg4ire-tisCrflCnit pendant plusieurs heures, gar-
darît le plus- profond silernce, ,,airs rien rencontrer qui put
fixe~r leur attenitioni. Vers les trois heures du matin ils débou-
chèrenit dlans le lac lia rataria. La nuit, saris être très sombre,
ne permîettaiit pas nréanmrîoins dle distinguer les longues ponintes
quii s'avaniçaienit dlans k' lac, et qu'il 8'agi55ajt de couper, afin
l'éviter le long circuit de', baies. Tom cessa de nager pour
diier le temp-, aux aLrre embarcations d'ai ;ver, afin doi
ulne consurltatîion sur ce qu'il y avait de mieux à fatire.

-Qu',est-ceo qu'il y a, demanda Laurrot à voix basse, en
arrivant tranquîillemient prés de la pirogur où était 'rom.,
Avez-vious vut heoseî ?lr5

- Nor, répmondit Ton ;ntours nie savons pas ai nours devonsi
faire le tour des baies ou bien piquer droit.

-- Qu'en pîensez-vous Sir Arthur, ferions-.nous mieux de5
traverser oru de coinîyer le buordl des joncs.

- Je n'en sais riern, qu'en dis-tir Trim
Trial regardla le ciel quelques instans.
- Mouré sé pas ; nulages caché étoriles, pas 8sûr Ni vient

vent ; si couri le lonrg du bord, beaucoup temps perdu, beau
coup chen pour rieii. Mîîué pensé pif-être il été mieux
pou~r campé ici, dormni unr peu, pis mangé un peu, pou partir
au jour.

- Crois-tu que nous aurons du vent demain, demanda
Latiîot.

S- pas> mais cré pas.
- A terre, rocs gens ! nous allons toujours fumer un cigare,

et irous relioYser quelques instaris, dit Lauriot, en poussant au
pirogue sur une p>irire de sable, (litre la maréêe avait laissée a
sec. 'rout le monde frut biemntôt assis autour d'on bon feu que
Trirn alluma.

-TU fais trop de feu Trialr, luii dit un dles hommes, ça jet
tera une trop grande flammne.

-Qré ça fb it?7 Vous chauffé li mieux, y a pas dlanger poià
tlamme été voyée, la pointe caiché li.

Après avoir fumé quelque temps, plusieurs se <isposèrene
pour dortoir ;et Laurrot, après avoir nommé les hommeâ
qui dlevaient fatire la Senîtinielle et se relever d'heure ern
heure avec orrdre (le réveiller tout le monde à la première
lueur de l'aurore, il alla se jeter dans une des pirogues
pour se livrer au somrmaeil, donit il comîmernçait a setrtir-for.
ternt le besoin.

Le silence de la nuit né'tart interrompu que par le ronfle-
ment sonore des dlormneurs, entre lesqluels se distinguait princi
paIement le gros Tomr qui, étendu suir le dus les pieds vers le
feu, avait ère un des premirîis à profiter de l'occasion. D e
temps en termphs on entendait bien le bruit qlue faisait que!que
Claïmïant en plongeant; par fois le croassement île quelque
War aroni tolrtaire vernait ajouter soir p)uissanit accompagnemnt
a l'harmonieuse mnélodie des ronfleurs.

Le temps ulu sommieil s'était écoulé avec rapidlité, et Triau
avart été éveillé pour farre sentinelle durant la dernière
heure. Il avait commencé par jeter quelque bois sec sur le
feu prour l'attiser, afin de réchauffer ses mnembres que le som
meil et la fraîcheur humide de l'atmosphère avaient engourdi2.
Après s'être chiatrfl' quelq~ue temps, il allai se laver la tête et,
la figure et revint s'asseoir auprès du feu. Il tira de la poche
tle sa vareuse une vieille pipe culotée et une torqluette de ta-
bac de la Virginie. Après avoir haché sont tabac avec pre
caution et l'avoir frotté dame secs maills, il en chargea Sa pipe,
avec une satisfaction qui se peignait dans son gros oeil blanc
qu'il clignait et sur ses lèvres qui souriaienit. il pirqua un tisoni
avec la pointe de son couteau et alluma sa pipe> b'enveloppat
littéralement dans ut% nuage de fumée.

- Ah ! il été bon fumer mon petit la pipe, quand il été froid


